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kl en*, sur Assuaattan, ee. 
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« a n t e a q e * mapate «t entoure d'un «Tinuae* 
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L>oDp|fiqt arrraere veuisiedl à midi. 
n raMMft I Vit*»* pendant quefaue* heures 

e* matin, paer CbJaaaetz, PONT chwchat 
I s* estants da fan »aren*éue aéritier et st* 
i f l n a » à Vicima 

Vlanoe. i - j«Mtt. — L^ininnseï OsilsnsaM 
< •• priftoe Hcvn M F I M M tftVOTWMit k 
* « M usée nés à atiae neeres et demie da 
n*îin ; fia dunutntesat à m Holbar*. B» r*> 
>»rtu<oa« 4 cinq heures trente, après la béné-
lictJan dea corps. 

Balarada. i«* juéetet. — La douai da la ceer 
•mraW de Serbie, à roccaaioa» de m tragéd*» 
le Seraieva. datera hait jours. 

Le ministre da la justice a'ant rendu auprès 
lu chargé d'affaire* d'Autriche-Hongrie au-
iuel il a prêtante tes condoléance* du gou-
f̂rBement serbe. 
La roi piètre sera ««présenté ai» fundraéTtee 

fe Tm«bidac-bêrkiar François-Ferdinand et 
if la Diincesae de Hoheoberg par une miaaion 
•>fficieMe dont les membres seront désigne* 
lukwra'bui. 

RECLAMATIONS AUTRICHIENNES 
Vienne, i « juillet. — D'après la « NouveHe 

»resse Libre >, le comte Bercbtoid et la mi-
ilstre de la guerre, générai Conrad de Kro-
tatte. auraient décidé, dams une conférence 
•nue bier, d'inviter le gouvernement serbe a 

>oursuivre son enquête en Serbie au sujet 
iu comDlot ourdi contre l'archiduc et sa fem-
ne, parce que toutes les traces de la conjura-
ion indiqueraient qu'eie avait son foyer en 
ïerbie. 
UN CONSEIL D E S MINISTRES 

A BELGRADE 
Belgrade, i " juiMet. — Aussitôt informés 

e l'attentat d« Sarajevo, MM. Parhitch, pre-
Ai'nt. du conseil, et Jova.novitch, ministre des 

travaux publics, qui se trouvaient en Nou-
ivlie-Serbie, d a s s les environs de Koaaovo, 

nt partis pour Belgrade où i n sont arrives 
Sier soir. 

Un conseil des ministres extraordinaire a 
ra lieu dans la soirée. 
.E MINISTRE DE RUSSIE 

CNEZ LE RÉCENT DE SERBIE 
Belgrade, 1" juillet. — M. de Hartwig, 

ministre de Russie à Belgrade, a été reçu hier 
en audience par le prince héritier Alexandre, 
faisant fonctions de régent. 

Leur entretien s'est prolongé pendant près 
e deux heures. 

Les manifestations 
antiserbes 

"eraievo, i » juillet. — La journée d'hier 
la es- t>issée dans k calme. Les restaurant* et 
lies cités ont fermé leur* portes vers huit heu-

soir, tandis que la plupart de* boutiques 
jues oar des Serbes n'ont pas été ouverte* 

De très bonne heure, l es rue* ont été dé-
s, seufes des patrouilles militaire* circu

laient par intervalle. 
A?ram. i » juillet. — D » nouvede* démous-

tra ions antiserbes se sont produite*; de* me-
nifestatïti se sont rendus devant la. maison 
d-j mn.l.re et font mis en demeure de ren-
vover m décoration serbe qu'il a reçue récem-
Bienl. 

On a fait aussi des démonstration* contre 
le président de la. Diète, M. Médakovkch, qui 
est Serbe. 

Dix arrestations ont été opérées, mai* n'ont 
Da; été maintenues. — (Havas.) 

Vteiane. i " juiftet. — Le* manitentations 
contre les Serbe* se sont poursuivie* tard dans 
la nuit. Les manifestants ont brûlé dans le 
voisinace de la légation de Serbie un petit 
draneau serbe. 

La uolice exerce une très étroite suraerissinoe 
sur les étudiants serbes. 

Dimanche matin, le* étudiant* serbes 
avaient tenu dans leur local une grande réu
nion à l'occasion de leur fête nationale. 

Aorès l'attentat, la ponce a fermé ce local 
nour emoecher toute manifestation. — (Ha
vas.) 

Cabrinovitch et Prinxip 
dans leur prison 

Vienne, r* juillet. — On mande de Sera
it-vo que les deux assassins sont étroitement 
surveillés dans leurs cellules. 

Caibrinovitch se montre flegmatique et pa
rait plutôt satisfait. Toutefois, il déplore la 
mort de la duchesse. « Mais, dk-il, l'essentiel 
est que nous ayons obtenu ce que nous vou
lions. » 

Ouant à Prwreip il «nt plus abattu, et se 
promené de long eu large dams sa cellule, la 
tête entourée de pansements. — (Havas.) 

Serajevo, r* juillet. — Cabrinovitch qui 
Reaa la bombe a dit à ton gardien qu'il remer
ciait 1* ciel que son compagnon ait réussi. 
H a ajouté qu'ï regrettait la mort de la. du
chesse de Hobenberg, mais qu'il était ravi de 
la disparition de rarchiduc. « Nous avons 
reuss< au-delà de Muta espérance i, a-t-e 
ajouté. 

, u e 5 f f u « % a 
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w l « u > $ f i h 
dit le Petit Comédien 
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3 N O A M H t A MORT, IL T I N T E B* 
TRANGtiER L l PROCUREUR QUI Ll 
ANNONÇAIT M O R A w l . 
Pari», i«f JqiOet. — L a obef du parquet de 

matin, à ' i prison Saint-Pierre peur notifier 
of fictenem nt * t n deux condamne* à mort 
De Bruya< et Louis-Louè*, dit la Petit-Comé
dien, la commutation de m peiné prononcée 

dan» » 

coup de M férence, montra une grande joie en 
apprenant qu'i l était gracié et promit de me
ner an bagne u n * ri* i nsatéab»' pour rache
ter le passf. 

Tant aup-e fut l'accueil que Louis-Louis fit 
à M. Perrussel. Ass is sur son escabeau, il 
écouta freiéement le procureur, en le regar
dant fixement, puis, quand m magistrat eut 
fini de parler, il s'écria : 

- T u avais demandé ma tête aux jurés et 
voila que tu visu* me pariar de grâce 1 Je s e 
veux pas de ça 1 C'est la liberté ou la guillo
tine qu'il me faut I Tu veux m'envoyer pour
rir au bagne, je n'irai pas 1 

Et, disant cela, 1* prisonnier bondit sur le 
orocureur, le saisit à la gorge, cherchant à 
l'étrangler. 

Le* gardiens, le greffier se précipitèrent sur 
Louis-Louis, qui fut maîtrisé. Il était dans 
un état 4* fureur terrible, ses cri* remplis
saient la prison ; d'autres gardien* accouru
rent et ksi passèrent lu camisole de force. 

M. Perrnssei, un peu meurtri et à demi 
suffoqué, reçut quelques soin* au greffe et 
resrajrna le Palais de Justice. 

On sait que Louis-Louis, condamné à mort 
par contumace, avait pu se soustraire aux re
cherches pendant une douzaine d'années ; ar
rêté il y a s ix mois, le jury de Versailles avait 
confirmé l'arrêt des premiers juges . 

Um homme enragé 
mord mm femme 

Paris, 1er juillet. — U n déménageur , M. 
Charles Vergnier. 38 ans , était mordu, voi
là, bientôt deux mois , par le chien de s a pa
tronne. M m e B a u d e t GeSe-cà ayant décla
ré que l'animal était sain, M. Vergnier né
g l igea de s e faire soigner. Et de fait il n'a
vait éprouvé jusqu'à présent aucun symp
tôme alarmant, lorsque, bier mat in , il ?e 
sentit souîlrant. Et subitement, pris ' / u n e 
crise de rage, il s e jeta sur s a f emme l a 
mordit crueUement à la joue, puis , * m -
m e aux lèvres , tomba en syncope . De» 
agents prévenus firent transporter le mal
heureux a u commissar iat des Epinettes . Là 
il fut pris d'une nouvel le crise et .ou:ut 
mordre l ' inspecteur Camus. Il fallut le li
goter et la maintenir antre deux m a t e l i s . 

M. Vergnier fut conduit à r insUtot Pas 
teur ainsi que s a femme et deux autres dé
ménageurs de l'entreprise Baudet qui 
avaient été éga lement mordue par le ch iéu 
de la maison'. Cet aatafest v a è t r e - n a u m » 4, 
l ' examen d'un vétérinaire. 

Dans la Région 

WB™ 

Un quartier l e Lille 
a failli flamber 

Un formidable incendie, qui a menacé un 
instant tout un quartier de Lille, a détruit 
hier aprëes midi les magasins de déchets 
de coton de M. Staub, négociant, rue du 
Bombardement, 1» et endtlntwnagé divers 
immeubles de la rue de Tournai. 

Le sinistre, qui a pris naissance dans un 
bâtiment isolé a anéanti en peu de temps 
tout l'établissement Staub, dont il ne reste 
maintenant que les murs lézardés et bran
lants. 

Le montant total des dégâts s élève a un 
demi-million environ. 

Déjeuner préteotorml 
Hier mercredi, M. Fél ix Tréçont , préfet 

du Nord, a re tena à déjeuner dans l e s sa
lon* de la préfecture, le* membres de la 
commiss ion départementale, le secrétsÉre-
général, l es consei l lers de préfecture et l es 
chefs des serv ices départementaux. 

Ass is ta ient à ce déjeuner officiel, outre 
les fonctionnaires indiqués plus haut : MM. 
Ciaves, vice-président de la commiss ion dé-
partementato ; Wi lmot . Narc i sse Petyt, I f 
Glay, Alphonse Sirot, Plet et Saint-Venant, 
conacâlars généraux. 
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flottant 
il amgs» 

*-IW»* 
H e s t v ê t u 

s noir à côtes, d'un 
W^W^gej« «Tuf* 
et blanches 

. t et était chaunse de 
boUnea à boutons. 

Dans 1ns pochas né sas vêtement» on dé
couvrit un porte-monnaie contenant une 
menue somme d'argent, «n mètre pliant an 
cuivra, un brique et «W couteau de pnef 

On ne teewa sur lui auaurî papier 
tant d'établir son iaennté. 

UH docteur fit les constatations d'usage et 
déclara que le noyé qut paraissait avoir sé
journé dans reaa un mois environ, ne por
tait aucune trace de viefanee et qu'il se 
trouvait dans un état de putréfaction très 
avancés. 

La geadarmerw de La Madeleine » ou
vert une enquête pour rechercher rtdenttté 
de aet individu qu'on croît être un terras
sier. 

Le cadavre a été transporté a la morgue 
du cimetière. 

A •BAILLEVL 

LA GRÉYE DD TEXTILE 
LA MCNTALITK D'UN B0URQI0 I8 « A C 

TIONNAIRE. — UN INNOCENT FAU. 
TBUN OC QRCVB. - DlgTRI-

**&&»•" 
Les grévistes commencent depuis plusieurs 

jours le placement maihodiqua da leurs bil
lets de greva, i l s ont ban espoir et comptent 
que les collectes, à Bailleul seront fructueuses. 

Pendant que se préparaient les fêtes de 
gymnastique pendant que chacun s'affolait 
dans las rues de la ville a placer de* gui rian
t e s à accrocher des drapeaux, A d o u e r des 
écussons. à garnir des mats un paisible gré
viste cheminait lentement, musant avec les 
travailleurs attelés A ces faciles besognes, «t 
plaçant as* ticket». Tout à coup, il voit mar
cher vers lui u n adjoint. M. Félix Decousse-
macker. universellement réputé pour ses lar
gesses et très connu du resta sous le nom de 
• Félix le généraux ». Queue aubaine, se dit 
le* gréviste ; voici que j» val* placer certaine 
ment un carnet tout entier -, et i l sourit pour 
se donner un air bien avenant. Cette fols, la 
caisse l e résistance de l a grève allait recueil
lir autre chose que le double centime neuf de 
M. Plichon I 

Va-t>n voir s'ils viennent, Jean t L'homme 
l'aborde en roulant des yeux terves : 

« — o u » faites-vous l a T 
» — Je pmee des ticket* de grève, Monsieur 

et J'ose espérer que... 
» — Vous n'en aves pas le droit, c'est de la 

m?ndlrlté. je vais vous faire I... an prison ». 
Révolté mais craintif, le gréviste s'en al la 

conter au Syndicat sa mésaventure. Une let
tre fut aussitôt envoyée à M. le Maire pour 
lui rendre compte de cette Inqualifiable atti
tude et le prier de vouloir bien faire a son 
adjoint les observations nécessaires. 

Le soin d'inviter M. Deooussemaeksr à se 
calmar, incomba A M. 1* Commissaire d* po-

W 
Un réactionnaire notoire, sinon notable, dont 

on ne saurait dire que la musique adoucit les 
mœur«, colportait le bruit étrange, que son 
président d'une société de • vingt ». avait 
poussé A la grève politique du texti le 
a l l f t . \ la deClanciieT.sj noi 

. avait 

<f> r* resrtoftsabrVfvi ^ t l a Usa eMStente 
était Interdite. Vivement pris A partie par l'in
téresse, 11 déclara qu'il tenait se* renseigne
ment» (VUn apothicaire, dont les nuits «talent 

>ll-
ré-
ac-

cusât -l'être un mauvais citoyen, confondu 
avec les révolutionnaires du « Siècle », fau
teurs de grèves. 

Il courut donc s'expliquer et l'explication, 
M nous en pouvons croire le* on-dlt, fut vlv* 
et dénuée de courtoisie. 

Hier matin, a eu Heu, au Bureau de Bien
faisance, la première distribution d» pain aux 
gréviste* : un pain par gréviste, un pain par 
femme l e gréviste, un pain par enfant, au-
dessous de 14 ans. 

MM. P&ul Plrtier, Oscar Dewtnter et Jules 
Vanuxem. membres de Ta commission, assis
tés par M Wallaert. le nouveau secrétaire et 
employé A la Mairie, assistaient aux opéra, 
tions. 

Samedi prochain, l es vendeurs de ticket* de 
grève seront mobilisés en ville, à Estalres, au 
Bac-Salnt-Manr et A Erquinghem. 

Les grévistes sont toujours plein d'entrain 
et auojne défection n e s'est prolutte 

Les feux ont été allumés hier matin chez 
M. Grimber. mais 11 a Cû se contenter de faire 
marcher ses pompes. 

I,** grévistes ont fait appel au concours e é 
M. Vandeputte, secrétaire de la Fédération 
Textile du Nord. Il est at tenlu incessamment. 

A Bouohaln 

Un ouvrier coupé en deux 
Au cours d'une manoeuvre de wagons char

gé* de cailloux concassés, aux BalasUères 
Ahscot un ouvrier, Iules Messleen, a été tam
ponné et écrasé par uns locomotive. 

Ses. camarades Martlnache et Cachera cd> 

J » 

leur influence, la syncope c e s s a presque 
aussitôt , la gouvernante rouvrit les yeux , 
et , apercevant l es v i sages bienvafllants pen
chés sur elle, parut confuee. 

— Anone 1 fu Jean souriant cela ne s e r a 
rien. 

B i e n q u e les mote échappée à la gouver-
n e n l e eussent excité au plus haut point s a 
curiosité, i n'osait, par discrétion, haenr-
dèr une nlfaekm A l'incident. 

Mais el le vint d e U e - m ê m e a u devant de 
non désir. . ±A 

— Monsieur, déciare-t-eH* a v e c résoiu-
Uon ie vous dois une explication pour ce 
gui Vent pnasê. . . a oonflarice que voue m'a-
,n* témoignée en m'initient, moi. une étran
gère A n e graves secret* de famille, m'im
pose « a v è r e vous u n e éga le sincérité. 

• V o u s ê t e s en droit d e v o u s étonner d u n 
a v e u doût la moindre conséquence , en lais
s a i * paant *ur moi un soupçon de duplioité, 
serai t d e m'enlever votre es t ime. J espère 
o u * véjng Pie la conserveret , lorsque v o u s 
aurez f é f o m a corJmaton. Et, d abord, mon, 
vrai n o m est Mme L e Floeh. 

« UâuVerUe u e nseeet i i é m'a contteinta a 
dlssinBir A tous ma o*"80™1*"**- u J*?* 1 

du MsBê n'aurait point remis te *>m * *J 
Ifuce «A flate à la femme d'un forçai, fût-il 

- I û U innocent comme mon pauvre 

vous là, madame? 
• mon roAri, condamné AUX 
pour u» crime qu'il n'avait 

., je l» Jute aur la te*» de mon 
•Nwarnbé à » Gayena, où on 1 a-
quë ]e voo* plains, madame, et 
avex-vous appris la mort de votre 

m% arrestation avait altéré ma raison. 
Dâa B i« «ortts, guérie de l'aaile où fa-

m er^erméel a » weto inre n e a s é e . 

c o m m e voue pouvez l ' imaginer, fut pour lui. 
Je lui écrivis . Hôtes 1 m a lettre m e revint 
d u pénitencier avec la mention : décédé... 

Jean considéra a v e c u n e pitié profonde 
l'infortunée créature qui, maintenant , pleu
rait a u souvenir rav ivé de s e s crueUes 
épreuves . 

— Décédé'... m o n pauvre CorenUnl.. . J e 
tais vewwe, e t m a chère petite Geneviève 
a v a i t disparu! S e bonne marraine, cel le 
qu'elle appelait «Maman Vé», Mme Hervé, 
la. mal tresse du chien Tonton une chnritor 
ble vois ine qui l'avait recueillie, était mor
te, sa léguant a v e c u n e petite rente A de* 
parente éloignés, les Réchin. . . 

— Les Réchin! s'écria Jean; c e n t ce la 
m ê m e , plue de doute, madame, Geneviève 
es t bien votre fille!... 

— Lorsque Je me présentai chez ces gens 
ne avaient changé de logement sans laisser 
d'adresse, et l'enquête A laquelle je me li
vrai dans le quartier m'enleva la dernière 
illusion que l'avais pu encore conserver au 
sujet de ma Geneviève. BUe était partie, une 
nuit d'hiver, A travers 1A neige, et perepn-
ne n'avait plus Jamais entendu parler d elle. 

«Seule aumood», sens ressourcée, sans 
un ami. que tearet que dey«nk-?... Je poa-
sédeis mes brevet* 4'ineUtatrae, mais, 
dans toutes les maison* où je me présentai, 
on repoussa imirftoyabtênanW la veuve du 
forçat CeeT alors que l'eu» recours A l*to-
noêeai .ttrtagetne V - c é J » » » ! ï m a ft* 

Deaotats et J» pus trouver one place de 
gouvernante e u f c s de M olMcmar*. egjam 

^ ^ a r o n t S e r e vett^ldenHté. 
— Je suis oonvatocue q o l n e m e gerde-

ratt pae vingt-quetre heures si elle lui était 
révélée. C'est un homme dune correction 
parfaite» toejs gui ne bedi» Bâf w » ù » 

I» s» RME 
WJMI OsWhifi 
de soir, le teesto 
Le Quesnoy, an-

Venait déetefer. 
ntale de Cambrai à 

dit «le Ramponneau», 
;rrtm, et a environ 2 kllomè-

lèvent, au milieu d'un 
de verdure les bAUmenU de 

. Laoour-Laude, eultivateur *t 
chevaux. Ce» batimenw, com

posés de la maison d'habitation, couverts 
en ardoises et de granges, écurie» et remi
ses couvertes de chaume, couvrent un es
pace d'environ lfi a le ares. En face da la 
ferme se trouvent d'autres habilations,dont 
l'une, couverte en chaume, appartient éga
lement A M. Lacour. 

LWCENDIE 
A 11 h. 15 du soir, le» employés d* *er-

vice A la gare du Quesnoy, distante d'un 
kilomètre, virent tout A coup une gerbe de 
flamme* s'élever du toit de la grange et 
gagner en quelques minutes toutes les dé
pendances. Tandis que M. Delhaye, em
ployé, venait Jeter relarme en ville, MM. 
Beauvois. chef de gare, Ducarne, Pluck et 
Ranson, employés, amenaient la pompe de 
la gare sur les lieux du sinistre et la met
taient en batterie, mais ils devaient se con
tenter de protéger la maison que les flam
mes commençaient A attaquer. En même 
temps, des étincellee Jaillissaient sur les 
toits des valsons voisines, et un nouvel in
cendie se déclarait en face de la ferme. Des 
douaniers de service, MM. Jouveniaux, Ber-
taut, Denoyelle, organisaient le* premiers 
secours, aidés par M. Beauvois du Jolimetz. 

A minuit, les pompiers du Quesnoy, diri-

Î
(ée par> les lit utenants Farbu et Lesaint, et 
e piquet du 84e. dirigé par le lieutenant Po-

chon, bientôt suivis de tout le bataillon, 
sous ela ordres du commandant Brizec, ar
rivaient et combattaient énergiquement l'in
cendie, qui avait pria de formidables pro
portions. Il fallut aller chercher l'eau A 300 
mètres de là, et le manque d'eau obligea les 
sauveteurs -A ne protéger que les maisons 
voisines menacées. Des chevaux étaient en
fermés dans les écuries, et on les croyait 
brûlés, quand le sergent Lemoine, les capo
raux Bernied. Hurseau, Leroy Robert et les 
soldats Guévart et Hubert, de la 4e com
pagnie, se risquèrent au milieu des flam
mes et réussirent & les sauver. 

A quatre heures du matin, tout danger 
était écarté, mais le* pompier* restent sur 
les lieux et continuent A noger les débris 
où l'incendie continue son œuvra 

LES DCGATS 
Toutes les dépendances de la ferme, la 

grange contenant de grandes quantités de 
paille, de foin et de grain, les écuries, les 
remises, six voitures, un break, plusieurs 
chariota,toutes les machines agricoles,ainsi 
que la maison de M. Lambour, ont été la 
proie des flammes. 

Les premières évaluations permettent de 
croire que .es dégâts seront supérieurs A 
180.000 francs, couvertspar une assurance. 
Us ne pourront l'être zactemant qu'au re
tour de M. Lacour, en voyage pour son 
commerce. 

Les causes du sinistre sont encore incon
nues. 

nage 
^ • • t i* suit» des ouvrière. L'effet 
duit aurait été puis gi 
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pro-

Mineurs du Nord ? 
Les hercheurs de la fosse Gayant 

des mines d'Aniche cessent le 
travail. 

Les cons ignes élaborées e t approuvées re
lat ivement A la nouvel le loi de huit heures , 
ont provoqué un très vif mécontentement 
chez lea mineurs . On sa i t qu'au dernier 
congres d e s délégués mineurs qui eut lieu A 
Douai une protestation unan ime fut formu
lée contre l es dites cons ignes , e t des modi
fications demandées . Ce sont surtout l e s 
heures de descente et de remonte qui pro
voquent le mécontentement d e s ouvriers. 

Ceux-ci trouvent en effet que les délais 
prévus pour l a descente e t la remonte sont 
beaucoup trop longs et que les compagnies 
usent d e cela pour faire descendre trop tôt 
leurs ouvrier» e t l e s faire remonter trop 
tard. 

Le mécontentement des ouvriers s'est ma
nifesté par un m o u v e m e n t de grève qui s'est 
déclaré mercredi mat in 4 la fosse Gayant 
d é s m i n e s d'Aniche . 

l i é hercheurs o n t refusé de descendre. I ls 
demandent entr'autres choses A n'avoir dé
sormais qu'une demi-heure de repos a u fond, 
au lieu d une heure et de remonter de cette 
façon e n m ê m e temps que les ouvriers. 

U n e dé iégaûon conduite par le citoyen 
Larue, dé légué mineur, a e x p o s é A la Di
rection des mines d'Aniche l e s desiderata 
des hercheurs . Il lui a été répondu que la 
Cie prétendait s'en tenir strictement a u x 
cons ignes . 

Une réunion a eu lieu A W a z i e r s d a n s 
la soirée salle Deverchy. Aorès que le ci
toyen Larue eut rendu compte de l e démar
che de l a délégation le citoyen Quintin prit 

ché. Voyez s i v o u s ffWdeVcoït 
Une formidable clameur lui répond t Osm 

ent las hercheurs. nous Voulons l a 
grée» I » 

On vote . A 
le grève se t iHirtsés 

L e Syndicat des . Mineurs du Nord a 
adressé au Mmistrs du Travail te télégram
m e su ivant ; .•"""" "" 

« Ministre Travail , Paria, 
M Syndicat Mineurs du Nord proteste 

énergiquement contre cons ignes établies par 
compagnies et acceptées par administration 
des minas . Durée, descente e t remonte trop 
longue. " 

Mécontentement général justifié chec les 
ouvriers . Syndicat dégage s a responsabilité 
de» fait» qui pourront surgir. 

•> Le secrétaire : Ch. QUINTIN. » 

A m m DES CIN.I8NES 
L,nroï,o.̂ T,gllMPr•»i?..,,,J, , r - . ^ 

FAUT PAS QU'ON TOURNE LA 
LOI DE HUIT HnUAgt 

Il y a quelques semâmes, les délégués 
rameurs recevaient du Service des Mines 
communication des consignes établies par 
les Compagnie* minières fixant l'heure du 
commencement et de la fin de la descente, 
et du comtnenoement et de la fin de la re
monte. 

A ees projets de consignes était jointe 
une lettre invitant les délégués mineurs en 
vertu de la loi A formuler leurs observa
tions. Ce qu'il* firent A l'unanimité sauf 
quelques rares délégués, A la solde des 
Compagnies. 

Ce fut, on peut le dire, une énergique 
protestation qui s'éleva d'un bout A l'autre 
du Nord et du Pas-de-Calais d'abord contre 
la durée trop longue de la descente et de 
la remonte, durée qui rétablit les longues 
coupes sous une autre forme, et permettant 
A l'exploitant de récupérer, tout calcul fait, 
trois quarts d'heure par jour au moins : 
OS qui fera en se basant sur trois cents 
jours de travail &5 heures, et en en ajou
tant les soixante heures prévues par la loi 
exactement 285 heures de dérogations par 
an. 

Doit-on être surpris dea protestations 
élevées par les ouvriers ? Non, mille fois 
non I car on ne saurait admettre qu'une 
loi nouvelle, votée et promulguée pour 
améliorer la situation d'une corporation 
qui a fait preuve d'une sagesse exem
plaire en faisant trop longtemps confiance 
aux pouvoirs publics, soit ainsi tournée. 

Il n'y eut pas d'ailleurs que les délégués 
mineurs qui protestèrent. 

Les organisations régionales manifestè
rent elles aussi. 

La Fédération des Mineure de houille 
délégua A Pari» six de se smembres pour 
entretenir le Ministre du Travail des desi
derata des travailleurs de la mine. Des 
belles promesses furent faites, mais com
bien dé toi» déjA n'en a-t-on pas fait aux 
ouvriers. Le prolétariat minier, trop sou
vent berné, n'A plus dans les promesses 
qu'une confiance relative. 

Aucune satisfaction n'a été donnée aux 
délégués mineurs, on n'a pas voulu tenir 
escopt* de leurs observations- L'ingénieur 
dea Mines a agi seul, ae «ameutant de dé
léguer les contrôleur* pour constater aux 
aborda des puits le temps de descente pour 
une cage et 1» temps de la remonte. 

Aucun des usages locaux en pratique dé
putes longtemps n'a été retenu. Cela dé
montre la connivence de la toute puissante 
aministration des ellènes avec les Compa
gnies. 

Il résulte donc d'une telle situation que 
le mécontentement est général chez les ou
vrier», et qu'un conflit est A redouter. 
Comment pourrait-il en être autrement 1 

Lee Compagnies ont établi leurs consi
gnes, l'Ingénieur des Mines les a approu
vées. Il ne reste plus qu'une chose A faire 
aux ouvriers, puisque l'on n'a tenu aucun 
compte des promesses qui leur turent faites 
et des observations formulées par leurs 
mandataires. 
nouvelles consignes qui prescrivent de ee 
rendre A la mine A partir de quatre heures, 
il faut que pas un ouvrier ne se présente 
avant quatre heures et demie ou cinq heu
re» moins le quart, suivant les usages. 

Et comme il est prouvé que partout 11 
ne faut même pas une demi-heure pour des
cendre tout le personnel, les ouvriers se
ront donc descendus dans le délai normal. 

C'est la seule ressource qui Veste aux mi
neurs, et noue les convions A la mettre en 
pratique. En agissant ainsi, ils établiront 
eux-mêmes leurs consignes selon leurs vues 
et leurs desiderata. 

Aux travailleurs qui liront ces lignes de 
s'en inspirer ; ils démontreront ainsi aux 
exploiteurs qu'il est parfois dangereux de 
traiter en quantité négligeable une corpo
ration qui a fait ses preuves st qui est 
prête A les faire encore. 

Travailleurs de tous postes et de toutes 
catégories, les nouvelles consignes sont un 
déni de justice. Vous avez la possibilité d'y 
remédier. Encore une fois, tous A la même 
heure pnur la descente, et partant du mê
me principe pour la remonte. 

>re ose fois, gue lesouvriers se t|gn> 

isamide roMtA e e t t T r e J H H ^ ^ ^ H 
« y va de l'intérêt de tous. eh.gr 
Un* repense dû Minlsti* 

da Travail 
En réponse k la dépèche de protestation 

qui lui a été adressée e u aom d e Syadi-

Stt deg Mineurs d e Nord. W le exteysn 
umlin. la ministre de Trevei l a aqjeêsé 

au aserétaira du Syndicat te telégraeetne 
su ivant : 

« Minisire da Trevei l A M. Ch. Quiettn, 
secrétaire du Syndicat dea Mineur* «m 
Nord. En réponse télégramme d'aujourg'hel 
voue rappelle qu'eux termes d s te toi, Isa 
intéressés peuvent former réeteinntion con
tre cons ignes acceptée* par Ingénieur e n 
chef. Le ministre du Travail statue oar aee 
réclamations après enquête at sur avi» du 
Conseil général de» Mines. 

Le* réclamations spécifieront quelles sent 
l e s cons ignes contestées et pour ch 
d'elles, Is* motifs de te contestation. 

BAIS LE PME-HUIS 
Au n- 4 dOstricoart 

Les ouvriers du numéro 4 d Ostrlcourt s e 
sont réunis le 31 juin, sal le Lepezt auss i tôt 
la remonte, au nombre de 460 environ, a u 
sujet de la loi de huit heures entrant e n a p 
plication le 1er juillet. 

Après avoir entendu les explications d a 
ci toyen Mercier sur le texte de l e loi e t 
avoir pris connaissance des cons ignes éta
blies par la Compagnie : 

1. Protestent énergiquement contre lea 
moyens employés par cette dernière pour 
détourner la loi ; 

2. Contre l'exagération apportée par cel
le-ci p o u r la descente et la remonte et l'o
mission voion taire de désignation de caté
gorie d'ouvriers ; 

Considérant qu'aucun repos eoKeetif 
n'existe entre la descente of la remonte e t 
que légalement la journrv œtue l l e doit ê lre 
diminuée dès le 1er Juillet d'une demi-heu
re, les ouvriers s e déclarent prêt* A faire 
appliquer la loi de huit heures par tous les 
m o y e n s ; 

Décident d'attendre tes décisions du Con> 
grès de Dcnain sous réserve que si un mou
vement éclatait dans la région, ils seraient 
Immédiatement solidaires. 

A CarVin 
Une réunion des ouvriers syndiqués * 

Oarvin eut Itou le m ê m e jour salle de W 
Maison du Peuple Grand' Place. Il fut r i 
pondu affirmativement au questionnaire <U 
l'ordre du Jour du Congrès de Deneln . 

Pour la loi de huit heures les ouvriers p r | 
rent les mêmes décisions qu'au numéro 1 
d'Ostricourt en ajoutant que des dècisiout 
devront être prises le plus tôt possible pal 
le Comité central régional. 

A ConteViUe 

L'assassinat da Uni 
conlribindler 

Nous avons relaté la ramalne dernière com. 
ment on avait retrouvé sur la vol* du chemin 
de fer le cadavre d'un septuagénaire, 1* nom
mé Barthélémy Douillet, cultivateur et con-
trebaniier a AgenviUe 

L enquête ouverte par le Parquet d'Abbé-
ville sur cet assassinat mystérieux se poursuit 
activement. 

Cependant, Jusqu'ici aucune arrestation n'a 
été opérée, mais comme on a la quast-certt-
tudo que M. Douillet a été victime d'un guet-
apens longuement préparé, les recherches ns 
sont pas abandonnées et en essaie do décou
vrir celui ou ceux qui pouvaient être au cou
rant de ce qu'il avait d'argent en poche et ont 
pu être tentés par eetta somme pourtant mo-

Le bâton que portait le vieillard et que l'on 
a retrouvé sur les lieux du crime, a été remit 
au Parquet comme pièce à conviction. 

A "Bruay-Thiers 

Ha cultivateur tombe d'an chariot 
i t sa tua 

Un cultivateur, M. Léon Gelez, 72 ans. sa 
trouvait sur un chariot chargé de foin. 

Par 6iiite d'un taux mouvement, U glissa s t 
tomba sur le sol. 

Dons sa chute, le vieillard eut la colonne 
vertébrale brisée. 

La mort (ut instantanée. 

Dans l'Armée 
Paris. 1er Juillet. — 1er Corp» — Officiers 

de réserve autorisés A accomplir un stage 
d'un an renouvelable : 

M. Fargenel, lieutenant au 95me d infante
rie affecté au 1er. 

M. Lenobie. sous-lieutenant au 8mc dlnfan-
terie, affecté au 45me. 

M. Ragon, sous-lieutenant au l t tme, affecté 
au 145m». 

L* sous-lieutenant le réserve Théry. actuel
lement en stage au 146m*. y est maintenu 
jusqu'au 1er novembre 1914, date A laquelle 11 
commencera un stage d'un an renouvelable. 

pectabitité des gens qu'il attache A son ser
vice, e t a u service de s a fuie A plu» forte 
raison. 

«Voilà bien s implement, m o n histoire; 
elle peut s e résumer e n deux mots : veuve 
obligée d e renier te mémoire de son mari, 
mère s a n s enfant. . 

— N o n point!.. . interrompit Jean avec au
torité. Marqua i dsoeaftire|' du retour de vo
tre enfant; est -ce que Je dèe**p*re, moi , de 
reconquérir m a fiancée ? Du courage, mada
m e Le Floch, e n v i s a g e s l 'avenir avec con
fiance : il noua doit de» compensat ions ; c e s 
compensat ions , est-il besoin de vous mon
trer où eues vous attendent î Ici m ê m e , a u 
milieu de noue, votre vraie famille, d a n s 
cette m a i s o n où voue occuperez In place qui 
voue revient de droit, entre votre fille et ce
lui qui ambitionne de devenir votre fus, qui, 
de A présent, v o u s demande la permiss ion 
de voue appeler an mère. 

Envahie par u n e émotion Indicible, teê 
y e u x remplis d e douces larmes , te peavre 
famine attire Jean sur son se to . 

— O m o n enfant , m o n char enfant, J'ou
blie en ce m o m e n t toutes le* épreuves que 
m ' a Infligée* te dest inée, pour fa bénir de 
m'evoir donné un fila tel que v o n s l O n l 
putsse-t-ette vous rendre bien v i te notre Ge
nev iève e t voue réoompeneer e n bonheur 
de te joie dent v o u s ma combles I... 

« HélasI ajouta-t-elte, s s r r e n c b n n t à re
g r e t à cette douce étreinte, ii P u » f*» r» 
t o u s quitte. L'heure • ' a v a n c e , m o n eSeence 
courrait être remarquée. . . Adieu, mon en-
reat. ou plutôt •l»*2*f i ffiitïftïi* 
pourrai encore m'éonenpef, J* reviendrai. 
" M a aawev te main à Jet» et se aewea. 

Son élève l'attendait avec impatience! ette 
dut se composer un visage pour ne pas tra
hir son secret. 

Lorsqu'elle lui eut raconté tes faite en te» 
axrenewentwn peu ; 

— Et M. Jean T interrogea ardemment 
GebrieUe, e-t-il beaucoup d e chagr in? 

— Beaucoup, m e chéri». 
— Alors, il craint que s a fiancée n'aH été 

vict ime d'un acc ident? 
— Oui. 
— Quei accident t 
— H e n e s t réduit e u x pires supposit ions. 
— On n'a pu lui donner d'elle aucune 

nouvelle î" 
— Aucune depuis hier. U fait pitié. 
— Je conçoi* se* ango i s ses , pauvre gar

çon, m a i s est-ce que quelqu'un n e saurai t 
«'intéresser A s e s f tuai ionf 

— Qui vouses-vou» T fit l e gouvernante 
a v e c amertume, sur quels concours est-il 
permis de compter A u n modeste travailleur 

i**om*ne lui T 
^ Le"jeune nUe réfléchit u n ina tant 

Il était év ident que s a générosité naiu-
reite luttait e n eUe contre u n e arrière-pen
sée égoïste. 

Enfin, e l le re l eva son fin v i sage d'où s'é
tait effacée toute trace d'hésitation. 

— Os* demandei-vous, bonne e*nteî 
mate quand ce ne aarai» que mon p f a l A 
ma prfere, I «Moeptere, J'en ai'te, certitude, 
de mettre ses retetten» eu service de ose 
b,sl!T!e5pe»anl te lépugoenre de Jean à lais
ser mtervenir des étranger, datte te con
duite de édite affaire coaneé par lui au doc
teur Roueeet, et faut en «teg ïùt t te noble 
déseateraseauianl qui Inspirait T e o n é t e r e 

•wwSrîw*»** 
s o l i c i t e de s o n père u n moment d ' .— 

— Tu ae une requête à m e p r é s e n t e r t de
m a n d a te baron, dés que Germeane, à qui 
nous reetttuerons son nom déaoïtnaj*. s o n 

vrai nom, se fût retirée par discrétion. 
— Oui, dit-eèle, l 'embrassant cal inement. 
— Parie. 
— Voua Ave h i tes Journaux de ee mat in i 
Surpris, ma i s s a n s prévoir encore e u 

Juste où sa fille voulait en venir, d'Instinct, 
il se mit sur la défensive. 

— Ah I ça, voue Uses donc te* journaux, 
maintenant, mademoisel le î 

— V o u s ne répondes pas A m e question, . , 
aves-voue lu les Journaux î 

— Oui, après 1 
- - Alors, voue ave* pu voir, dons tes faits 

dtvers. . . 
— Oh t les faite divers o e sont pae de m o n 

reesort. . . _. 
— C'est fâcheux, Us v o u s auraient appris 

u n e nouvel le qui. J'en ente sors , voue eût 
Intéressé. 

— Quelle nouvel le î 
— La disparition inexplicable de Gene

viève. . _ ^ . 
n teee tes y e u x a n «tafatid. ' 
— Geneviève ? Quelle Geneviève ? 
— Voue savez bien, Geneviève Saunier, 

mon ouvrière T 
— Ah 1 j'y suis , te fianças) da ton protégé, 

dont, m a lot, r a i oublié la nom. 
— M Jean Robert. 
Ce n o m , Oatortelte rougit e n te pronon-

CsTJtw 
— Eh bien I U doit être très ennuyé, os M. 

Jean quesarneriée l ' twoto avant ie_noee. 
— Pare, voue ave» tprt dé lpeleenter mol 

je trouve cette histoire intobnent tn»te ja 
vou» assure, et rt voes evtes vu te ategrin 

* l s S & » &•*#»> M «sjBrfl. 
« .Tt t l 'ae dope vu, toi U madfrstn» «*• 

**Cte*rieete comprit son taprudenoa at bais
se te tète, confuse, . . . . . . . . 

- . Noa \**% W » aeve* bien quel» wim 

Incapable de vous désobéir. Mais étant don
né le cas vraiment exceptionnel, j'ai prie 
sur moi d'envoyer bonne amie aux nouvel
les et c'est d'elle que je tiens les détails que 
je vous rapporte. 

L'explication parut calmer te baron. 
— J'admets l'excuse. Donc, Mite DeaOtefa 

est allée rue des Martyrs. Que suppose MU 
Jean? 

— Il croit A un accident 
— Ah! 
U baron eut de la peine à maaquer son 

contentement sous une intonation indiffé
rente. Il ajouta avec une imperceptible an
xiété » ... 

— Ce garçon a dû ae remuer, Jlmagana T 
— Il a fait, naturellement, sa déctereUoa 

au commissar iat de son quartier. 
— Quels ont été les résultats T 
— L a police n'a pu lui fournir aucun ren

se ignement : blessée.on eût porté te v ic t ime 
dans un hôpital ; tuée, A te Morgue, où rien 
n'a été s ignalé dan* tes i»r*porta d é te n u i t 

— Celé m» semble étrange. 
—• N'«»t-c» pas T 
S t là a* sont bornées saa démarches T 
— A qui vou l s i -vous q u e s'adresse VA 

horora* de s e condition t Même, tenea, pare 
chéri, et c'est en quoi consiste jastWteni 
m a requête, voua été* riche», vou», v o u s 
été spu i s sant ; Ja i pensé que, prenant an 
pitié le sort d s ces pauvre» g e n s , digne» « 
tous égarde d e votre protection, v o u s n i t e -
aiteriei paa à leur prêter l'appui de votre 
protection, d e vo» Ntetiana, pour te* aéttea 
a le troqver l e disparue t . . 

Frappé d e stupeur, te 
attent ivement Gebrteite. 

I 
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